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En passant... 

Sion, une ville paralysée 

S'il est vrai que « gouverner c'est prévoir » il 
faut bien constater que nous avons au Conseil 
communal de Sion plus de sièges que de têtes. 

Les édiles actuellement en fonctions font ce 
qu'ils peuvent, et nous n'allons pas leur jeter la 
pierre. 

Ils n'en ont pas moins à supporter la lourde suc­
cession aue leurs prédécesseurs leur ont laissée, 
au gré d'une politique imprécise et stagnante. 

Il faut le dire en toute objectivité parce que 
c'est la vérité même. 

Sion est une ville paralysée. 
Les autorités, au lieu de se préoccuper de son 

développement ont eu recours constamment, à 
travers le temps, à des solutions de facilité. 

Ce fut toujours et partout le remède enfantin 
de l'emplâtre sur une jambe de bois. 

Les résultats sont clairs : 
La poste est trop petite, la gare est trop petite 

le théâtre est insuffisant, les logements font dé­
faut, les sociétés ne disposent pas de grande sal­
le, et ainsi, sur toute la ligne... 

On n'a jamais vu grand, et sans la Société de 
Développement, nous n'aurions probablement pas 
encore aujourd'hui d'aérodrome aux portes de la 
cité. 

Encore une fois, on se trouve actuellement de­
vant un état de fait dont la responsabilité incom­
be à nos aînés, mais qu'on se souvienne à l'ave­
nir de leurs erreurs pour ne pas surenchérir sur 
leur apathie. 

Nous ne voulons examiner aujourd'hui qu'un 
petit aspect du problème : 

Celui des sociétés locales. 
On se souvient de cette loterie « Pro Sion » 

dont les fonds étaient destinés à l'aménagement 
d'une grande salle. 

A la stupéfaction du public on lui offrit un 
Parlement battant neuf où il ne s'aventure, hé­
las ! que pour tuer le temps les jours de pluie. 

Les sociétés qui, naguère, disposaient du Casi­
no pour leurs soirées et pour leurs bals sont con­
traintes de se réfugier dans les deux ou trois res­
taurants de la place où les frais sont bien plus 
élevés pour des bénéfices moindres. 

Ce n'est plus la société, mais l'hôtelier qui fait 
recette. 

Si encore, on pouvait dans ces conditions, assis­
ter convenablement à un concert ou à une mani­
festation quelconque-

Mais pas du tout ! 
Un concert de l'Harmonie municipale devient 

un sujet de dessin pour Dubout : 
Les auditeurs littéralement écrasés les uns con­

tre les autres envahissent les rangs des musiciens 
qui, au moindre mouvement pourraient éborgner 
une femme ou retrousser le nez d'un auditeur. 

Une véritable foire où chacun se sent prêt à 
défaillir dans une atmosphère surchauffée. 

Ne parlons pas des bals ! Il s'apit simplement de 
piétiner en mesure, les bras collés au corps, les 
jambes immobilisées, la tête vissée ! 

Les sociétés, en dépit de tous les appuis, péricli­
tent, les frais étant de plus en Hus disproportion­
nés à leurs moyens, et c'est ainsi que l'organisation 
d'un beau concert ou d'une belle manifestation 
devient un tour de force. 

Il y eut l'exemple édifiant de la fête des ven­
danges. 

Il y a, maintenant celui du Carnaval sédunois 
sur lequel, n'est-ce pas ? il vaut mieux ne pas 
insister. 

L'an prochain, en continuant dans cette voie, 
on nous fera probablement assister à un défilé de 
poubelles. 

Heureusement pour eux, les Sédunois ont vu 
passer un char de St-Léonard qui, réserve faite 
d'inscriptions indigentes, ne manquait ni d'origi­
nalité, ni de charme : 

Une petite locomotive, suivie d'un wagon qui, 
par ma foi, eût été une heureuse évocation dans 
n'importe quel cortège. 

Les gens de St-Léonard, à l'instar de ceux de 
Martigny et Monthey ont le respect de ce qu'ils 
font, et nous préférerions, quant à nous, que Sion 
ne fasse absolument rien, mais rien de rien, plu­
tôt mie de se ridiculiser elle-même, à toute oc­
casion, avec cet acharnement dans le mauvais 
goiît ou cette pauvreté d'imagination. 

On a laissé, paraît-il, le soin de nous divertir 
à un groupement de jeunes qui n'a trouvé de vé­
ritable appui nulle part, et c'est son excuse. 

Mais si l'autorité avait vraiment à cœur le bon 
renom de la cité, elle ne tolérerait pas ces exhi­
bitions lamentables. 

Les intérêts des viticulteurs et des arboriculteurs 
gravement menacés 

Avant de quitter le Gouvernement fédéral, l'ho­
norable Walter Stampfli s'est fait un devoir de 
répondre à ma requête d'octobre dernier con­
cernant la mévente de nos vins. Je pense relater 
prochainement l'essentiel de cette réponse et en 
faire un commentaire. 

Pour l'heure, un autre problème économique 
doit retenir l'attention immédiate de tous en vue 
d'une prompte solution. Sept ou huit wagons de 
succulentes poires d'hiver « Passa-Crassane », 
« Hardenpont », etc. entreposées au « Frigo » de 
Charrat (œuvre d'utilité publique due unique­
ment à l'initiative privée) et dans d'autres lo­
caux, sont menacées de totale pourriture si elles 
ne trouvent preneurs dans les semaines qui sui­
vent. 
Troublé par cette perspective, je me suis rendu 
à Berne pour conférer successivement avec la 
Division du Commerce et le Service des Importa­
tions et des Exportations. 

Ces conversations succintement rapportées ici 
sont un enseignement et nourront aussi être un 
profit. 

Poursuivant la politique d'exportation des 
fruits qu'elle a accentuée depuis notre postulat 
de juin 1946, la Suisse a réussi à fixer des con­
tingents d'exportation dans ses accords commer­
ciaux avec la France (5 millions de francs) la 
Belgique (3 millions), la Hollande (2,5 millions), 
la Tchécoslovaquie (14 millions). 

Pour diverses raisons, mais surtout à cause des 
prix, seules les Autorités françaises ont mis le 
contingent à disposition pour les pommes. Un 
premier envoi de 200 wagons s'est effectué. 

Une seconde expédition doit se faire. Au mo­
ment de notre visite, on attendait la délivrance 
des licences sur le reliquat du contingent des pom­
mes. 

Informée de la situation par l'Office central de 
Saxon, la Division du Commerce a fait des ef­
forts — dont j 'ai pu me rendre compte au moins 
en partie par une de ses communications télépho­
niques avec la Légation de Suisse à Paris — 
pour que le second « convoi » comprenne 6 ou 7 
wagons de poires au bénéfice de licences affec­
tées aux pommes. 

On ne me cacha ni les difficultés de cet envoi, 
ni les objections formulées du côté français. Pour 
notre malheur est encore intervenue depuis lors 
la décision d'ordre monétaire du Gouvernement 
de la IVme République. 

Les dernières nouvelles m'amènent à penser 
que l'espérance d'exporter les poires s'est à peu 

Toujours la spirale 

Le problème de la hausse constante et parallèle 
au premier plan des préoccupations de nos pou­
voirs publics et de nos grandes organisations éco­
nomiques. Au cours de l'année écoulée, le Conseil 
fédéral, inspiré par le Chef du Département de 
l'Economie publique, avait déjà adressé de pres­
sants appels à nos poDulations, afin qu'elles 
se soumettent à une discipline seule capable de 
nous préserver des maux d'une nouvelle infla­
tion. On mettait l'accent sur le fait évidemment 
incontestable qu'un nouveau recul du pouvoir 
d'achat du franc suisse aurait surtout des consé­
quences désastreuses pour les catégories les moins 
privilégiées et qu'il porterait un coup fatal aux 
petits rentiers et aux modestes épargnants. 

Ce fut une des initiatives les plus bienfaisantes 
de sa féconde carrière que celle qui fut prise, peu 
avant sa retraite, par M. le conseiller fédéral 
Stampfli en vue de mettre en contact les Asso­
ciations économiques les plus importantes de notre 
pays et de les inviter à prendre, chacune dans sa 
sphère d'activité, les mesures indispensables afin 
de freiner la course actuelle à la hausse des salai­
res et des prix. Un esprit d'entente et de compré­
hension entre le monde des employeurs et celui 
des ouvriers devait faciliter cette tâche urgente 
et convaincre les milieux ouvriers que de conti­
nuelles hausses de salaires allaient, selon une loi 

Tout le problème des sociétés est à revoir, com­
me aussi celui de la grande salle, afin de sortir 
une bonne fois d'une situation qui devient, d'an­
née en année, un beu plus inextricable. 

Sion, depuis longtemps, ne tient plus son rang 
de capitale, et elle est littéralement pétrifiée,. 

Sa popidation, pourtant, n'a pas un tempé­
rament de momie ! A. M. 

près entièrement évanouie. Je dois à la vérité 
de déclarer que des griefs ne peuvent être faits 
ni à la Légation de Suisse à Paris, ni à la Division 
du Commerce. 

Cette dernière met cet état de choses sur le 
compte d'une information tardive de la part des 
milieux valaisans intéressés et d'une défaillance 
commise par certains exportateurs de la premiè-
îe expédition. Lecteurs, dispensez-moi de détails 
sur ce second point. 

Mais, à mon sentiment, d'autres circonstances 
doivent être mises en cause. En particulier une 
absence d'organisation rationelle et d'action cohé­
rente cantonales qui mettent le Valais dans un 
état d'infériorité. 

Ici se place l'enseignement dont j ' a i parlé plus 
'iaut : il nous faut aviser et sans retard. 

Au demeurant, allons-nous nous résoudre à in­
fliger à l'un de nos meilleurs produits le sort 
d'être jeté au Rhône ? 

Déjà les poires « William » ont été l'occasion 
de grosses pertes, deux ans de suite, pour le com­
merce qui s'était fait un devoir de les prendre en 
charge. A cela aucun Valaisan ne peut demeurer 
indifférent, surtout pas les producteurs. 

Sans doute la perte des poires que les eaux du 
Rhône ou les fumassières sont appelées à recueil­
lir n'est pas immense. Ce qui est redoutable, ce 
sont les conséquences d'une telle issue. C'est 
avant tout le découragement profond chez les 
arboriculteurs. C'est ensuite une dépression certai­
ne sur les prix de 1948. . . 

Quelle solution, me demanderez-vous ? Ma ré­
ponse sera du même coup la conclusion finale. 

La quantité des poires à sauver, leur qualité 
et leur modicité de prix sont telles que par rap­
port aux besoins de la consommation du pays, 
la vente peut en être faite en quelques jours sur le 
marché suisse. Il suffira pour cela de l'action 
conjuguée de notre Gouvernement, des associa­
tions préposées à l'écoulement et — pourquoi 
pas ? —du concours de tous les producteurs. 

Il peut paraître excessif de faire appel à la 
puissance publique. Et pourtant il ne s'agit ni 
plus ni moins que d'un problème national va­
laisan. Il faudra d'ailleurs — et sans trop tarder 
— mettre en branle l'action publique si nous 
voulons éviter la ruine par l'asphyxie de la vente 
des vins et des fruits. 

jVprès tout, ici comme dans tout autre domai­
ne, le Gouvernement n'est pas une tente où l'on 
sommeille. 

C. Crittin. 

des salaires et des prix dans notre pays demeure 
économique fatale, à l'encontre de la sauvegarde 
de leurs véritables intérêts. On doit constater avec 
regret que les appels des pouvoirs publics res­
ponsables n'ont pas produit l'effet salutaire qu'on 
aurait été en droit d'en attendre. 

Il était naturel, dans ces conditions, que la 
commission de politique sociale du parti radical-
démocratique suisse s'occupât de ce brûlant pro­
blème et l'étudiat avec le maximum d'attention. 
Le rapporteur M. Bangerter, a constaté à son 
tour que la spirale des prix et des salaires, si elle 
est préjudiciable à tous les milieux de la popula­
tion, nuit en tout premier lieu aux salariés eux-
mêmes. La commission a reconnu que l'intérêt 
supérieur du pavs exige que chaque groupe éco­
nomique fasse preuve de discipline et consente 
quelques sacrifices au bien commun. 

Cette règle ne devrait nas souffrir d'exception 
dans une véritable démocratie. 

On constate qu'un effort identique de lutte con­
tre les dangers de l'inflation se déployé actuelle­
ment aux Etats-Unis, cette grande république 
qui joue un rôle primordial dans l'évolution des 
conditions économiques mondiales. La situation 
économique de la Suisse étant demeurée saine, il 
serait impardonnable de notre part de nous livrer 
à des aventures téméraires et de compromettre 
les résultats acquis en grande partie grâce à la 
clairvoyance des hommes d'Etat qui se sont suc­
cédés, au cours de ces dernières années, à la tête 
du Département fédéral de l'Economie publique. 
La commission de politique sociale du parti ra­
dical-démocratique suisse a donc été fort bien 
inspirée en étudiant le problème des salaires et 
des prix'avec toute l'attention qu'il mérite et en 
votant une résolution propre à convaincre les 
grandes organisations économiques de notre pays 
de l'urgente et impérieuse nécessité de tout met­
tre en œuvre en vue de maintenir la santé et la 
valeur de notre monnaie nationale. 

Un sain jugement 
Les tenants de l'idéologie collectiviste se sont 

déjà déclarés résolument partisans du maintien 
de l'impôt fédéral direct et permanent, prévu dans 
le programme de « réforme » des finances fédé­
rales. Cette position était déjà prise, en principe 
et avant même que l'on connût les données tech­
niques du problème. Niveler par le bas, amoin­
drir l'autonomie et l'influence des cantons, ren­
forcer la bureaucratie fédérale et la toute-puis­
sance de l'Etat central, autant d'étapes vers ce 
régime « dirigiste » qui demeure l'objectif es­
sentiel et dernier de ces milieux. Il est intéres­
sant d'opposer à ces tendances le point de vue des 
citoyens qui préoccupés de se tenir dans le « jus­
te milieu», de tenir équitablement compte de 
tous les aspects du problème à résoudre, de sau­
vegarder les intérêts permanents de la patrie 
commune, s'efforcent de définir le moyen-terme 
conforme à l'esprit de nos institutions et aux 
aspirations de nos mentalités fédéralistes. 

Cette vue d'ensemble objective, le secrétaire 
du parti radical-démocratique nous semble l'a­
voir parfaitement embrassée au cours de l'expo­
sé qu'il a fait récemment devant le comité cen­
tral du parti radical du canton de Berne. L'ora­
teur a souligné d'entrée de cause que le problè­
me ne revêt pas seulement une importance d'or­
dre financier, mais également politique, puisque 
la' structure même de notre Etat fédératif est en 
jeu. La réforme des finances fédérales doit s'ef­
fectuer, a dit M. le Dr Bauder, en se fondant sur 
le principe de l'économie privée, et non pas de 
l'économie collectiviste. Les privilèges doivent 
être repoussés, car il est profondément injuste 
qu'une faible partie des contribuables continue 
à supporter le 75 % des contributions publiques. 
La fameuse légende de l'imposition insuffisante 
de la fortune devrait, au gré de l'orateur, être 
une fois pour toutes reconnue comme telle et 
abandonnée. 

D'autre part, la réforme des finances fédérales 
doit être équitable sur le plan social. Il importe 
de mettre un frein à la prodigalité des pouvoirs 
trop généreusement mis à leur disposition. On 
notera sur ce point la ferme attitude adoptée par 
le secrétaire général d'un parti politique qui ne 
peut pourtant pas être soupçonné de tendances 
antigouvernementales, y compris sur le terrain 
fédéral ! M. Bauder pense encore, avec beaucoup 
de raison, que le compte extraordinaire de la 
Confédération devrait disparaître, comme aussi 
le maintien de l'impôt de défense nationale, sous 
forme d'impôt fédéral direct semi-permanent. 
Une telle contribution, même limitée à 6o ans, 
et comportant un rendement annuel de 180 mil­
lions, est formellement contraire à la Constitu­
tion fédérale, puisqu'il s'agit d'une contribution 
fédérale directe. Au surolus, il est notoire que 
plus l'autorité fiscale est éloignée du contribua­
ble, moins celui-ci est en mesure d'exercer un 
contrôle efficace sur l'emploi des deniers qu'il 
doit verser à la caisse publique. Si les socialistes 
se déclarent partisans de l'impôt fédéral direct, 
c'est pour la bonne raison qu'ils en escomptent 
un renforcement du pouvoir central établi sur 
les bords de l'Aar ; ce serait un pas de plus vers 
l'étatisation, régime pour lequel l'immense majo­
rité du peuple suisse n'éprouve qu'un goût extrê­
mement mitigé ! L'orateur a ajouté aue les possi­
bilités de compenser le revenu de l'impôt de dé­
fense nationale ne manquent certainement pas. 
On sait que sur ce point, M. le Dr Bauder se 
trouve en plein accord avec les experts financiers 
qui ont étudié tout le problème sans se conformer 
à priori aux doctrines qui ont un cours dans les 
services dirigeants du Département fédéral des 
Finances. Cela étant, le secrétaire général du par­
ti radical-démocratique suisse doute fort que la 
réforme des finances fédérales puisse entrer en 
vigueur en 1950. Une solution transitoire sera né­
cessaire. C'est cette dernière, conforme aux vœux 
du pays, qui devra servir de modèle à nos con­
suls. F . 
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Retour au servage ou disparition 
de la propriété rurale 

Le projet de la loi fédérale sur le maintien de 
la propriété rurale n'a pas été accueilli partout 
avec faveur. « Retour au servage » écrit le cor­
respondant, d'un hebdomadaire romand qui s'ef­
fraie des conséquences des textes récemment 
édictés. Et en parcourant le message de M. de 
Steiger on est bien obligé de constater que la 
paysannerie suisse va perdre sous peu tout ce qui 
lui reste de liberté. En fait que lui en reste-t-il ? 
Nous nous posons souvent la question. L'exploita­
tion du domaine sera surveillée et personne ne 
pourra disposer de la terre comme bon lui sem-

j ble. 
;., Dirigisme effréné, régime de contrôle. Régres­
sion, le paysan est placé sous la tutelle officielle 

' des pouvoirs publics. La loi que propose le Dé­
partement de Justice et Police, qu'a sanctionnée 
sans doute le secrétariat de Brougg, est sans au­
cun doute très sévère et très poussée. Non seule­
ment les dispositions légales extraordinaires nées 
de la période de guerre demeurent mais les no­
tions, de droit commun sont littéralement boule­
versées. On ne s'attendait pas à cette révolution 
pouvant nous mener loin ! 

Oui d'accord, mais que devient aujourd'hui 
la terre remuée, bêchée, retournée par le paysan 
suisse. C'est à se le demander. L'argent coule à 
flot, partout on sait que l'instabilité monétaire 
règne souverainement. Alors, en cette conjonc­
ture hautement favorable, nombre de fermes sont 
acouises par des industriels, par tous ceux qui dé­
sirent placer leurs capitaux en sécurité. Ces achats 
au prix fort, bien au-dessus de la valeur réelle 
des propriétés, se font sans que l'Etat puisse inter­
venir efficacement et dans cette compétition du 
plus offrant, le travailleur de la terre est toujours 
en minorité. Il faut bien alors qu'il accepte les 
draconiennes conditions de maîtres plus omnipo­
tents, plus intéressés que l'Etat. 

Ces deux faces du problèmes sont à considé­
rer. Sauverons-nous la propriété rurale ? 

Nous ne nions pas que le projet du Conseiller 
fédéral représentant du parti paysan, soit source 
d'abus. Ce droit de retrait avec toutes les excep­
tions qui l'accompagnent, est un bloc qui ne nous 
dit rien de bon. Cette glèbe nationalisée est con­
traire à notre démocratie et nous ne doutons pas 
que les commissions parlementaires joueront pro­
chainement une partie qui fera date dans l'his­
toire du pays. Considérons aussi que la population 
agricole est en régression constante en Suisse, 
elle a passé de 40 à 23 %>. En masse on abandonne 
la terre pour se consacrer au travail plus rému­
nérateur de l'usine. La petite propriété rurale n'a 
de la sorte plus grande chance de subsister si l'on 
n'agit pas efficacement et rapidement pour la 
protéger. 

Nous sommes au tournant du chemin. Allons-
nous laisser toute liberté pour que s'étiole notre 
terre pour que le sillon ne devienne qu'un but 
de spéculation et qu'un placement d'argent ? Ac­
cepterons-nous l'étatique contrôle, l'emprise bu­
reaucratique ? Les deux solutions sont en présen­

tée et nous estimons que le projet fédéral ne cons­
titue pas un compromis, qu'il ne tient pas suffi-

• samment compte de no*re mentalité. Tout en 
adoptant ses bases, modifions-le sérieusement. 

Notre Parlement se trouve ainsi face à de nou­
velles responsabilités. Il choisira entre le maintien 
du la disparition de la paysannerie suisse. Dans 
son verdict du 6 juillet 1947, le peuple s'est ex­
primé. Il a accepté de justesse les articles écono-

. miques. C'est une indication et nous ne concevons 
la prospérité agricole que dans une discipline libre­
ment consentie, que dans une loi ne réprimant 
que l'abus. Pas de servage, une protection. Ef-

, forçons-nous de parvenir à cette idéale réalisa­
tion. 

ENGRAIS "CUPRA" 
pour fraises, céréales, prairies ; superphos­
phates 1 8 % ; produits de traitements, pour 

'i • • viticulture et arnoMculture ; v é r a l l n e ; 
~ Cupracréftol ; hui les b lanches, m a s ­

t ic à g re f fe r , etc. 

Dépôt pour la région de Monthey : 

Droguerie Paul Marclay, Monthey 

PHARMACIE NOUVELLE 
DROGUERIE 
SION 

René BOIL1ER, pharm. 
Tél. 21864 
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maniony ..mile ouverte à la folie" a leie Carnaval 
L'habituel succès des manifestations carnava­

lesques de Martigny est assuré grâce au soin que 
la population toute entière apporte à leur orga- .j 
nisation et. à créer l'ambiance nécessaire à leur . 
déroulement. | 

Le Comité de Carnaval, sans cesse en quête ! 
d'idées neuves, prépare de longue date les fes- | 
tivités à venir, il suggère les lignes générales qui 
créent l'unité indispensable à toute manifestation 
artistique et s'assure l'appui des autorités munici­
pales. Quand tout est prêt, il ne reste qu'à créer 
l'ambiance. Sans celle-ci, la fête la mieux orga­
nisée n'atteint pas son but. Il faut donc qu'aux 
longs travaux préparatoires du Comité se joignent 
l'esprit d'initiative et la bonne volonté de cha­
que Martignerain. 

C'est pour avoir réalisé chaque fois ces condi­
tions que le Carnaval de Martigny s'est fait une 
juste renommée. 

» » * 
Bien avant le premier jour du cortège, de 

joyeux héraults se chargent d'annoncer l'arrivée 
à Octodure de Sa Majesté Carnaval. Ce sont ces 
masques promenant dans les rues et de café en 
café leurs « trognes » hilares ou leurs touchantes 
frimousses de Pierrots. 

Ce sont tous ces artistes, amateurs ou profes­
sionnels, qui tracent sur les vitrines de fines 
caricatures et qui décorent les établissements pu­
blics où le gramophone joue sans arrêt la chanson 
du Carnaval. 

Et quand arrive Carnaval, Martigny est prête 
à le recevoir .Le cortège se déroule dans le décor 
voulu et dans l'ambiance qui convient. Le cadre 
est en rapport exact avec l'action : le succès est 
garanti. 

* * * 
Ouvert par l'imposante clique des tambours 

soleurois déguisés en « bâtards américains d'Hel-
vétie », le cortège comprenait cette année une 
quarantaine de chars et de groupes. L'idée géné­
rale donnée par les organisateurs était: «A travers 
les âges » C'est pourquoi l'on vit un comité de 
Carnaval d'il y a deux mille ans, Adam et Eve, 
Diogène, Don Quichotte et le Dernier des Mohi-
cans réapparaître en la moderne Octodure, pour 
la grande joie de tous. 

On nous montra comment s'est prise la pre­
mière « cuite », comment on se mariait et com­
ment on dansait autrefois. D'anciens champions 
cyclistes étaient revenus sur terre pour partici­
per au « Tour de Suisse ». Les « Quatre Grands » 
jouaient au football, alors que le « Fisc » comme 
partout, était présent au cortège sous la forme 
d'un affreux animal préhistorique. 

A côté de ces chars typiquement carnavales­
ques, les groupes costumés mettaient une nbte 
folklorique. Pierrots, danseuses, paysans russes, 
petits Hollandais, petits gendarmes et petits spor­
tifs portant les anneaux olympiques défilèrent 
avec grâce.tout fiers de leurs riches costumes d'un 
moment. 

Les sociétés de musiaue entraînant le cortège 
avaient heureusement compris qu'elles devaient 
faire partie intégrante de celui-ci. Toutes se sont 
présentées de façon fort originale, provoquant la 
gaieté aussi bien par leurs déguisements que par 
leur musique. 

* * * 
Chaque char, chaque groupe d'un cortège de 

Carnaval doit provoquer le rire. Rire ou sourire, 
peu importe. L'essentiel est qu'une idée humoris­
tique soit exprimée et qu'elle soit instantanément 
saisie par le spectateur. Par des moyens choisis 
et non par tous les moyens à la fois. Les surchar­
ges et les détails superflus distraient, mais n'a­
musent pas. 

Nous savons toute la peine qu'ont eue les or­
ganisateurs, depuis que Carnaval est fêté à Mar­
tigny, à faire pénétrer cette notion dans l'esprit 
de toutes les sociétés ou personnes se chargeant 
de monter un char ou un groupe. 

On oubliait que Carnaval a ses coutumes et son 
esprit propre et qu'il n'est ni une fête des ven­
danges ni une revue, ni rien d'autre. Peu à peu, 
on est parvenu à éliminer tout ce qui n'est pas 
strictement carnavalesque. Et du coup, le Carna­

val de Martigny s'est vu classé parmi les meil­
leurs. ; . , . ij (•• '<$. 

Il ne faudrait pas qu'un relâchement se pro­
duise maintenant. Personne ne nous en voudra, 
pensons-nous, d'exprimer ici ce souhait. Martigny 
est parvenue, dans l'organisation de Carnaval, à 
un stade où la recherche de la perfection lui est 
permise. Cette perfection que l'on n'atteindra ja­
mais, puisqu'elle n'est pas de ce monde, mais vers 
laquelle on doit tendre sans relâche. 

g-r-

Carnaval VI I I est mort 
Vive Carnaval IX 

Succès complet, succès triomphal. Tout a réus­
si à souhait, depuis le concours de vitrines, en 
passant par le traditionnel concours d'enfants, 
dont l'organisation a fait ressortir le grand dé­
vouement de Mmes Weyneth, Senhaùser, Grand-
mousin, et MM. Weyneth, Paul Faisant, Oscar 
Mudry et Ad. Darbellay, speaker de tradition. 
Ce gracieux concours se déroula dans les salons de 
l'hôtel Kluser. Jeudi-Gras, le bal 1900, fut pour 
le Casino et le Café de Paris, un autre succès 
bien mérité. Samedi, la soirée soleuroise permit 
à la population de fraterniser quelques instants 
avec la sympathique cohorte des tambours de 
Granges-Soleure. Après une telle préparation, il 
n'était pas douteux que les grands bals masqués de 
l'Harmonie allaient connaître un attrait immen­
se. Jamais l'on ne vit pareille affluence et quelle 
ambiance. Le concours de masques qui compor­
tait une magnifique distribution de prix (450. 
francs) fut très couru. Mais grâce à une organi­
sation parfaite à laquelle présida le grand pa­
tron, le public put suivre ce beau défilé. Le 
jury était présidé par M. Brônimann, du Cinéac 
de Lausanne, assisté de M .Norbert Roten, chan­
celier de l'Etat, à Sion, et de Mme Oscar Dar­
bellay. 

Mardi-Gras, l'affluence fut de nouveau énor­
me tant dans les rues que dans les bals masqués au 
Casino et Kluser et à Martigny-Bourg. 

Quelle conclusion tirer : que ce Carnaval dépas­
sa en organisation et succès tous les précédents ; 
qu'il fut bien ordonné et dirigé ; que les sociétés 
firent preuve de beaucoup d'inçéniosité dans le 
montage de leurs chars et groupes, dépassant 
même les chars officiels, dont l'idée était excel­
lente, mais manqua parfois de vie. 

Il faudra à l'avenir créer l'ambiance avant le 
départ du cortège. Pour notre part, qui suivons 
le développement de ce Carnaval depuis 1934, 
nous aimerions voir une jeep ou un moyen quel­
conque de transport traversant rapidement les 
rues de la cité à 14 h. donnant le signal de la 
bataille de confetti. L'ambiance serait ainsi 
créée et lorsque le cortège ferait son apparition 
le contact se créerait davantage entre les groupes 
et le public. Il faudra aussi mettre à l'étude cette 
importante question : aurions-nous intérêt à orga­
niser nos grands cortèges 2 dimanches consécuti­
vement et créer le Mardi-Gras des manifestations 
locales spéciales -our chaque commune ? Une 
chose est certaine, c'est qu'il est difficile pour 
beaucoup de personnes de venir à Martigny en 
semaine, qu'elles soient de Lausanne ou du Va­
lais. Or, lorsque le 1er dimanche de Carnaval, 
le temps est mauvais, il y a une foule de personnes 
qui hésitent à faire le déplacement. Nous avons 
constaté qu'il y a de nombreuses manifestations 
— dont l'organisation est spécialement coûteuse 
— qui échelonnent leur fête sur deux dimanches. 
L'idée mérite étude. 

Quant au Mardi-Gras nous pourrions en rester 
à des fêtes strictement locales : théâtre en plein 
air, par exemple comme le faisaient nos ancê­
tres en 1880, lors de fêtes carnavalesques restées 
célèbres, et extension des fêtes enfantines. 

Bravo et merci à tous. 
Carnaval VIII est mort ! Vive Carnaval I X ! 

Spectator. 

NOUVELLES DU VALAIS 

JlUM I 

Jeunesse radicale de Chippis 
Cette société tenait dimanche à son local, au 

Café de l'Industrie, son assemblée annuelle sous 
la présidence de M. Schmidt, vice-président des 
Jeunesses radicales valaisannes. 

Après l'ordre du jour statutaire, liquidé de 
main de maître, le président a le plaisir de nous 
annoncer que notre société s'est vu attribuer l'or­
ganisation du congrès des Jeunesses radicales 
valaisannes, qui aura lieu dans le courant du 
mois de septembre. 

La Jeunesse radicale de Chippis s'apprête d'o­
res et déjà a bien recevoir ses amis jeunes et 
vieux radicaux. 

Une fami l le où l'on devient vieux 
A Basse-Nendaz, sont décédés, il y a quel­

ques années, après près de 70 ans de vie conju­
gale, M. J. Fournier au bel âge de 94 ans. Or, 
à ce jour, six de leurs nombreux enfants sont en­
core en vie et totalisent 467 ans. Deux d'entre 
eux, entourés de nombreux enfants et petits-en­
fants ont passé 50 ans de mariage. A tous nous 
souhaitons de vivre de nombreuses et heureuses 
années. ... ». . . P. F. 

Viège reçoit nos patrouil leurs 
olympiques 

La brillante performance de notre patrouille 
valaisanne de ski aux Teux Olympiques de St-
Moritz a été accueillie avec joie dans tout le can­
ton. 

Les vainqueurs des Finlandais et des Suédois 
sont arrivés lundi soir en gare de Viège, accueil­
lis par la fanfare municipale et une foule en­
thousiaste qui leur fit une belle ovation. Après 
avoir été félicités par une délégation d'officiers, 
nos champions se virent salués par M. Adolphe 
Fux, président de la ville qui les remercia du 
grand honneur qu'ils ont fait au Valais. Autorités 
et patrouilleurs, entourés de tout la population, 
se rendirent ensuite à une réception offerte par 
la Municipalité. 

* * * 
Nous apprenons d'autre part, que le Conseil 

d'Etat du Valais a pris la décision d'envoyer à 
chacun de nos quatre patrouilleurs (Plt. Robert 
Zurbriggen, sgt. Zurbriggen, can. Andenmatten 
et fus. Vouardoux) une lettre de félicitations et un 
souvenir. 

Abonnez-vous au Confédéré» 

A propos de la défense du bois de 
Finges 

Voici le texte de la lettre adressée au Conseil 
d'Etat du canton du Valais concernant cet objet : 

Monsieur le Président et Messieurs, 
Les soussignés, agissant tant au nom de la 

Municipalité de Sierre, de la Société de Dévelop­
pement de Sierre et Environs, de la Section sier-
roise de la Protection des Sites, qu'en leurs noms 
personnels, 

conscients de l'intérêt que représente le bois de 
Finges au point de vue scientifique, historique et 
touristique et également de sa profonde significa­
tion dans l'ordre esthétique et le cadre éducatif, 

attendu qu'il est question d'y exercer une acti­
vité militaire régulière, 

et que même restreinte et provisoire, une telle 
activité ne saurait qu'être néfaste à l'esprit des 
lieux, 

d e m a n d e n t avec insistance au Haut Con­
seil d'Etat du canton du Valais d'appliquer à ce 
site, sous peine de gâcher les ressources naturel­
les d'une région, le principe de « la destination 
la meilleure », 

qui exclut toute intrusion militaire en ces lieux 
de silence et de paix, 

qui fait passer l'enfant avant le soldat, car 
l'enfant construit, 

qui réserve en tous les cas pour l'agrément de 
l'adulte un des derniers et authentiques paysages 
naturels de la plaine, 

qui fait prévaloir enfin les valeurs spirituelles 
sur les intérêts matériels. 

Ils demandent que tout soit mis en œuvre pour 
la protection efficace et totale du site prédestiné 
que représente le bois de Finges. 

Ils font confiance au Haut Conseil d'Etat du 
canton du Valais 

et l'assurent de leur reconnaissance. 
Ont signé : 
Pour la Section sierroise de la Protection des 

Sites : 
M. Lucien Lathion et M François de Preux 

Pour la Municipalité de Sierre : 
M. Elie Zwissig, président 
M. Oscar Tabin, secrétaire 

Pour la Société de Développement de Sierre 
et Environs : 

M. Max Zwissig, président 
M. Jules-L. Papon, secrétaire 

Par ailleurs, dans cette affaire de Finges, il 
convient de féliciter les autorités valaisannes de 
leur clairvoyance et de leur ténacité de bon aloi. 

La population leur est reconnaissante de faire 
œuvre de pionniers et de placer le canton à la 
tête de ceux qui, ayant saisi toute la valeur de 
leur patriotisme, ne craignent pas de le défendre. 

Jules-L. Papon 
Secrétaire de la Société de Développement 

de Sierre et Environs 

f 
Monsieur Maurice BOVEN-MEX, à Bagnes ; 
Madame et Monsieur Louis FILLIEZ-BOVEN, à Pa­

ris ; 
Monsieur et Madame Maurice BOVEN-MOREND et 

leurs enfants Roland, Josette et Claude, à Bagnes 
et Champéry ; 

Madame et Monsieur Edmond TROILLET-BOVEN 
et leur fils Roland, à Bagnes ; 

Mademoiselle Denise BOVEN, à Lausanne ; 
Madame veuve Adèle GABBUD-BOVEN, ses enfants 

et petits-enfants, à Bagnes ; 
Madame et Monsieur Joseph CHARYOZ-BOVEN, 

leurs enfants et petits-enfants, à Bagnes et à Cha-
lais ; 

Monsieur et Madame Ernest BOVEN-MEX, à Ba­
gnes, 
ainsi que les familles parentes et alliées, 
ont la profonde douleur de faire part de la perte 

cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

Madame Josette BOVEN 
née MEX 

leur chère épouse, mère, belle-mère, grand-mère, tan­
te et cousine, enlevée à ieur tendre affection, le 10 fé­
vrier 1948, dans sa 75me année. 

L'ensevelissement aura lieu à Châble, jeudi 12 fé­
vrier 1948, à 10 heures. 

Cet avis tient lieu de faire part. 

La famille de feu Albert DETIENNE, à Riddes, 
très touchée des marques de sympathie reçues au dé­
cès de leur cher frère Hermann, remercie sincère­
ment toutes les personnes qui y ont pris part. 

Un merci particulier à la famille Alphonse Four­
nier et fils, à la classe 1897 et à la Jeunesse libérale 
radicale 

Négociants / 
Pour vos assortiments de 

Graines potagères et fourragères 
adressez-vous à la maison spécialisée 

Fernand 
Gaillard 

SaXOit Tél. 62303 



LE CONFEDERE, 

L'épilogue d'un drame de 
braconnage 

Nos lecteurs se souviennent de la t ragédie qui 
s'est déroulée à l ' a lpage de Fenage , sur Conthey, 
au cours de laquel le un braconnier saviésaq, C a n ­
dide Hér i t i e r avai t t iré sur le g e n d a r m e Fel lay, 
qui l 'avai t pris en f lagrant délit . Les deux hommes 
s 'étaient assez sér ieusement blessés et le genda r ­
me avai t reçu un éclat de bal le dans la main . 

Cette affaire vient d 'ê t re jugée par le T r i b u n a l 
d 'Hé rens Conthey. 

L e Minis tère public, représenté pa r M e Abel 
Dela loye requiérai t une peine de 3 mois d ' empr i - • 
sonnement avec sursis et le versement d 'une in­
demni té . Comme on le voit, le réquisi toire étai t 
modéré et tenai t compte de la bonne réputa t ion 
de l 'accusé et de sa non- in ten t ion de donner 
la mort . 

Les p la ignants , le Dépa r t emen t de Police et le 
g e n d a r m e Fel lay, représentés p a r M e J . de Ried-
mat ten t , exigeaient au contra i re une condamna t ion 
exempla i re sans sursis à une forte peine d ' empr i ­
sonnement et à une indemni té de 3000 francs. 

M e Char les Cri t t in , défenseur de C a n d i d e H é ­
ritier, p la ida hab i lement les circonstances a t t é ­
nuantes . D'excel lents témoignages par len t en fa­
veur de l 'accusé. Il n ' a pas voulu donner la mor t 
et le coup de feu tiré est par t i accidentel lement . 
Hér i t i e r n 'est donc pas un criminel et ne doit 
pas être puni comme tel. 

C'est à cet a rgumen t que se r ange le T r i b u n a l 
en oct royant le sursis à Hér i t i e r (six mois) et en 
ne le condamnan t qu 'à 300 francs d ' amende . 

L'affaire d'homicide par imprudence 
de Vétroz devant le Tribunal 

E n jui l let 1946, un agr icul teur de Vétroz, M. 
Dionis U d r y fut tué près du café de~la Pra i r i e 
pa r un camion condui t pa r M. A i m é Carroz . Le 
T r i b u n a l d 'Hé rens -Con they vient de prononcer 
son j ugemen t dans cette affaire et a condamné 
Carroz à six mois de prison avec sursis. L e r a p ­
porteur , M e Abel Dela loye avai t conclut à la res­
ponsabil i té pénale de l 'accusé et à un verdic t af-
firmatif. M e P ie r re Dela loye , défenseur, p la ida 
les circonstances a t ténuantes . 

Chippis — Jubi lé 
M. Alf red Fav re , conseiller à Chippis , contre­

maî t re à l 'usine pour l ' Indus t r ie de l 'A lumin ium, 
vient de recevoir de cette société la mon t re en 
or, réservée à ses employés pour 25 ans d 'act ivi té . 

A cette occasion ses col laborateurs lui f irent 
don d 'un magnif ique service va la isan dédicacé. 

Nous lui présentons nos sincères félicitations. 

Le championnat de ski de la 
Brigade de montagne 10 e t concours 

des troupes genevo i ses 
L'or ien ta t ion N o 2 vient d 'être envoyée aux 

corps de t roupes et uni tés de la Br igade mon tagne 
10 et des t roupes genevoises. 

Elle donne le p r o g r a m m e définitif de cette im­
por t an te manifes ta t ion qui se déroulera les 13 et 
14 mar s à S t -Cergue , ainsi que tous les rensei­
gnements techniques et adminis t ra t i fs . 

Voici le détai l des épreuves : 
1. Course de fond individuelle avec tir (Br. 

mont . 10) 16 km. et 500 m. de montée environ. 
Accessible à tous les pa t roui l leurs de la course 

cat. lourde . T i r . 2 buts pa r h o m m e . 
2. Slalom encordé (Br. mont . 10.) pa r cordée de 

3 hommes . 
3. Concours de patrouilles avec tir : (Br. mont. 

10 et t roupes genevoises. Classement séparé) . 
a) catégorie lourde : 30 km. et 1200 m. de mon­

tée environ. Obl igatoi re pour toutes les patrouil les 
des t roupes de montagne . Accessible aux pa t rou i l ­
les des t roupes de campagne . T i r obl igatoire . 

b) catégorie légère : 18 km. et 700 m. de mon­
tée environ. Réserve a u x patroui l les des troupes 
de campagne . T i r obligatoire. 

4. Slalom individuel (Troupes genevoises). Ré­
servé aux pat roui l leurs des troupes genevoises 
a y a n t te rminé le parcours de la course de pa ­
trouilles. 

5. Rencontre militaire franco-suisse. 3 patrouil­
les de la Br. mont . 10 et 3 patrouil les de l 'Ar ­
mée française des Alpes . T i r obl igatoire selon rè ­
g lement des J eux Olympiques d 'hiver . Parcours 
des patrouil les catégorie lourde. 

6. Concours de saut (hors du p r o g r a m m e mil i ­
taire) . Organisé pa r le Ski -Club de Genève et r é ­
servé en p remier lieu aux par t ic ipants des épreu­
ves mil i ta ires de la journée por teurs d 'une l icen­
ce de coureurs de l 'À.S.C.S ou de la F .F.S. 

Ajoutons que le délai d ' inscript ion des pa ­
trouilles est prolongé au 22 février, bien que 
jusqu'à ce jour 45 patrouil les de la Br. mont . 10 
et 25 des T roupes genevoises soient dé jà inscrites. 
C'est un très g r a n d succès de par t ic ipat ion. 

Pour le r é g i m e du sucre 
Réuni à Zur ich en congrès, le par t i suisse des 

Paysans , Ar t i sans ej Bourgeois a décidé de re ­
c o m m a n d e r aux électeurs d 'accepter , le 14 mars , 
le projet fédéral relatif au régime du sucre. 

DIABLERETS 
L'APERITIF PARFAIT 

La ménagère atomique 
C'est le t i t re du repor tage qu 'a donné P ie r re 

D e v a u x au premier numéro du Journal de la 
Femme qui a enfin revu le j o u r à Par is . 

P ie r re D e v a u x imagine la journée de la femme 
de demain entourée des mil le et une merveil les 
de l a science, cette capricieuse, qui après avoir 
tant t rava i lé à faire tuer les hommes se met t ra i t 
enfin à faire plaisir aux femmes. 

Ceci n 'est pas une ant ic ipat ion à longue échéan­
ce puisque cet ar t icle la situe en 1960. 

Et voici d 'après P ie r re Devaux , la j ou rnée de 
J e a n n i e - C l a u d e , ménagè re a tomique. 

« . . .Un al legro vivace tire la j eune femme du 
sommeil . C'est le réveil a tomique que vient com­
pléter un long sifflement, une pulvér isat ion de 
verveine et de foin coupé, a é r a n t la pièce comme 
un brusque coup de vent de prair ie . . . » 

J e a n n i e - C l a u d e s'étire dans son lit. Son bras 
coupe le r ayon invisible d 'un « œil électr ique ». 
Aussitôt un moteur ronronne , les r ideaux s 'écar­
tent, laissant en t re r la lumière du jour . Sur le 
lit de somptueuses fougères de glace s 'étalent ; 
c'est la g r a n d e gelée. J e a n n i e - C l a u d e perdra i t -
elle l 'esprit ? L a voici qui par le toute seule, elle 
o rdonne : 

— Fenê t re ouver te ! 
U n microphone l 'a en tendue . Les ba t tan ts 

p ivotent lestement s 'ouvrant sur un la rge paysage 
de neige. Des flocons vol t igent fauchés net, au 
passage, p a r une puissante l ame d 'a i r chaud qui 
ba r re la fenêtre comme une glace invisible... U n 
des plus précieux bienfaits de l 'a tome, cette 
« chaleur inépuisable », quasi gra tu i te , que l 'on 
peut dépenser sans compter pour en t re ten i r une 
« cl imatisat ion » idéale ! 

J e a n n i e - C l a u d e saute dans ses mules en fibre 
de ver re a tomique et court vers le ba in fumant. . . 
tiens, non, l 'eau froide, quelque panne au chauf­
fe-bain a tomique sans doute , r ien n 'est parfai t 
en ce monde . L a j e u n e femme p rend un sachet 
sur l ' é tagère de toilette, v ide dans la baignoire 
une pincée de poudre. . . et se recule vivement. . . 
U n énorme nuage de vapeu r empli t la salle de 
bain : l 'eau est à t rente-c inq degrés , d 'un seul 

coup, g râce à la dés in tégra t ion ins tan tanée d 'une 
fraction de mi l i g ramme de Méso -Thor ium. 

Chauffer son bain avec une minuscule bombe 
a tomique, voilà qui eût fait pâ l i r d ' é tonnement 
nos aïeuls de 1947 ! Pourquoi p a j ? Einstein 
n 'ava i t - i l pas di t ? 

— Nous ne savons pas encore dés intégrer de 
« petites quant i tés » de mat iè re , mais cela v iendra 
cer ta inement . 

E t la j ou rnée de la ménagè re a tomique conti­
nue. Les cheveux de J e a n n i e - C l a u d e sont pétris 

' . p a r ses mains gantées de plomb et exposées au 
faisceau d 'un appare i l suspendu au plafond, un 

J;faisceau invisible donne à son visage jeunesse et 
jo ie de vivre , mieux encore, il évi tera à J e a n n i e -
Claude tout r isque de cancer. J e a n n i e a une mon­
tre pa r l an te , des bas en soie a tomique indéchi­
rables qui se recol lent en cas de besoin à l 'a ide 
d 'un fer à souder a tomique. L a vaisselle se je t te 
sans précaut ion dans un appare i l nickelé fixé à 
la mura i l le . Les ordures sont carbonisées dans 
leur boîte ins tan tanément pa r une déf lagra t ion 
a tomique minuscule, leurs cendres peuven t être 
je tées pa r la fenêtre en fine poussière ou tout s im­
p lement dans l 'évier. 

U n gra in de mat iè re a tomique gros comme une 
noisette suffit à a l imente r la cuisinière p e n d a n t 
un an. Celle-ci se plie et se r ange dans une sorte 
de valise après usage. Le torréfacteur ins tan tané 
épluche les légumes en desquamant leur épider-
me sans toucher à l ' intér ieur . L e l inge doit en­
core « bouil l ir », mais une coction au M é s o - U r a ­
nium permet de le b lanchi r pa r un s imple r inça­
ge, enfin toutes les besognes culinaires ou ména ­
gères sont devenues d 'une terr i f iante simplicité. 

Et voilà comment P ie r re D e v a u x nous raconte 
la fin de la journée. 

« A treize heures , elle dé jeune avec son mar i 
— mais oui — à seize heures , ils seront tous deux 
à Buenos-Aires pour un voyage d 'affaires et une 
peti te explora t ion dans la pampa . Re tour à mi ­
nuit.. . Ce soir, il n 'y au ra pas de vaisselle et le 
robot a tomioue pour ra do rmi r du sommeil du 
jus te . » 

IlPa échalas en acacia de Hongrie 
— robustesse et durabililé I 

Nouvelles suisses 
Usage abusif des armoiries suisses 

dans un but commercial 
L a loi fédérale sur la protect ion des armoir ies 

et autres signes officiels du 5 j u i n 1931 puni t l 'u­
sage des a rmes de la Confédéra t ion , de la croix 
fédérale ou d 'un symbole ana logue , lorsque ceux-
ci f igurent sur les produi ts , ou leurs embal lages , 
destinés à la vente . Il est indifférent qu' i l s 'agis­
se d 'une marchand i se d 'or igine é t rangère ou he l ­
vét ique. Cet te disposition peut pa ra î t r e p a r t rop 
r igoureuse à certains producteurs suisses ; mais 
il faut a d m e t t r e que si l 'on veut in terdi re aux 
é t rangers l 'usage de nos insignes na t ionaux dans 
un but commercial , nous devons d 'une pa r t paye r 
d 'exemple en é t endan t cette restr ict ion a u x p ro ­
duits suisses et, d ' au t re par t , user de réciprocité, 
c 'es t -à-dire nous abstenir de faire f igurer sur nos 
produi ts des insignes na t ionaux é t rangers . A t i ­
t re d 'exception, on tolère cependan t que le d ra ­
peau ou la croix suisses f igurent sur des articles 
souvenirs, ceci dans le but qu'il est aisé de com­
prendre . 

U n commerçan t suisse, installé en Belgique, 
a expédié récemment dans not re pays des end i ­
ves en cageots dont les étiquettes compor ta ient le 
d r apeau suisse et la marque de la maison. Sur 
l ' in tervent ion de la « S e m a i n e Suisse» ces ét i­
quettes, interdi tes pa r la loi, furent immédia te ­
ment retirées de la circulat ion. Le cas n ' a pas eu 
d 'au t re suite, notre compatr io te ayan t commis 
cette infraction p a r ignorance des dispositions en 
vigueur. 

D e v a n t l 'afflux continuel de marchandises 
é t rangères , nous rappelons au public que nos em­
blèmes na t ionaux sont protégés. C'est nous a ider 
de maniè re constructive que de por te r des cas 
concrets d 'usage abusif des couleurs nat ionales à 
la connaissance du secrétar ia t généra l de la « Se­
maine Suisse », à Soleure, ou du secrétar iat ro ­
mand , à Lausanne . Nous remercions à l ' avance 
les personnes qui voudron t bien nous a ide r à com­
bat t re des méthodes commerciales qui rava len t 
la croix fédérale au r a n g de simple insigne mer ­
canti le et causent ainsi pré judice aux intérêts 
économiques du pays. 

Semaine Suisse 

Le soldat suisse pourra porter des 
souliers bas 

Quelques modif icat ions ont été apportées pa r le 
Dépa r t emen t mil i ta i re fédéral au règ lement sur 
l 'habi l lement des officiers et des soldats. Nous 
relevons pa rmi celles-ci celle qui autorise aux of­
ficiers le por t du pan ta lon de t roupe pour le t ra ­
vail et celle qui permet aux soldats en tenue de 
sortie de por ter des souliers bas. A condition, tou­
tefois, que ces chaussures soient de forme simple 
et discrète et portées avec des chaussettes fon­
cées. 

Les montres suissses demandées en 
Suède 

Faute de devises nécessaires, l ' impor ta t ion des 
montres suisses a complè tement cessé en Suède. 
Les horlogers suédois ont d e m a n d é au minis tère 
du t ravai l d 'autor iser la reprise de cette impor ta ­
tion mais il leur a été répondu que cela était im­
possible dans les circonstances actuelles. A la sui­
te de ce refus, les hor logers de-Suède cra ignent le 
chômage d'ici peu. 

Un é trange accident mortel 
A Ut ikon, près de Zur ich , M. Rodolphe M u l -

ler, ingénieur électricien, 48 ans, a été vict ime 
d 'un é t r ange accident . Il étai t dans son garage , 
occupé à une répa ra t ion à son auto, et pour ce 
faire il s 'était glissé sous le véhicule quelque peu 
surélevé. Soudain, le suppor t céda et la lourde 
voi ture re tomba sur le ma lheureux qui fut tué 
sur le coup. ' 

Bandit isme dans une gare zurichoise 
^t; Deux malfai teurs-~ont fait i r rupt ion dans la 
ga re de M a r t h a l e n , dans la nuit de samedi a d i ­
manche , au moment où le chef de ga re s 'apprêta i t 
à r egagner son appa r t emen t . Ils ont tiré sur lui 
à bout por tan t sans la moindre sommation. For t 
heureusement , deux projecti les n 'ont pas a t t te int 
leur but . les malfa i teurs n 'ont pas t a rdé à pren­
dre la fuite devan t l ' a t t i tude courageuse du fonc­
t ionnaire . Ce mauva i s coup à dû être fomenté 
par des frontal iers a l lemands . 

Le choix du futur s i ège de l'ONU 
n'est pas fait 

. Le secrétaire généra l des Nat ions Unies , M. 
T r y g v e Lie , est r en t ré à N e w - Y o r k , de re tour 
de son voyage d ' inspection en Europe . Il décla­
ra, qu ' aucune décision définit ive n ' a été prise 
jusqu' ici sur le choix de la ville qui hébergera 
la prochaine assemblée généra le de l ' O N U . 

Baisse du prix des vins 1947 
Dans un exposé fait pa r le chef de section 

de la division de l ' agr icut lure du Dépa r t emen t 
fédéral de l 'Economie publ ique à une conférence 
de presse, il ressort qu 'un accord est in tervenu 
entre les pr icipales organisat ions de vi t icul teurs et 
de m a r c h a n d s de vins en vue d 'abaisser les prix 
dé vente du vin de 1947 dans les établissements 
publics de 50 centimes à 1 franc par l i tre, dans 
certains cas, encore davan t age . 

La contrebande des c igarettes à la 
frontière italo suisse 

38 500 paquets de cigarettes, introduites en con" 
t r ebande en I tal ie , ont été mises sous séquestre 
pa r la police fiscale de Bologne. Ces cigarettes 
é taient t ranspor tées sur un camion p rovenan t de 
Côme. Le Chauffeur du camion et une personne 
qui l ' accompagnai t ont été arrêtés . 

Oiroriiqne die Martigny 
Au M a r t i g n y - S p o r t s 

Afin de préparer son équipe pour la reprise du 
championnat, le comité du Martigny-Sports a conclu 
une rencontre amicale avec la première équipe du 
Vevey-Sports pour le dimanche 15 février à 14 heu­
res 15. 

Nous reviendrons vendredi sur ce match qui per­
mettra de voir à Martigny le onze actuellement en 
tête du championnat de Ire ligue. 

C o u r s c o m p l é m e n t a i r e s 
Il est rappelé aux jeunes gens de Martigny-Ville 

et' de la Bâtiaz, nés en 1929-30-31-32, et astreints aux 
co^irs complémentaires, que ceux-ci commencent ven­
dredi 13 février à 8^h. 30 au Nouveau Collège. 

A l 'Etoi le 
IMPORTANT : ce soir mercredi et demain jeudi : 

relâche. 
. Première séance : vendredi, avec le grand succès de 

1948 : la version parlée française du Pont de Water­
loo. 

Au Ciné Corso. 
Tempêtes de rires dès vendredi avec Les cuistots de 

Sa Majesté et les aventures de Rintintin. 

JLe Coin des Rleurm 
Le b a n d i t d i s t ra i t 

La nuit. Coin de rue. Un passant attardé. De l'om­
bre surgit une ombre : 

— Haut les mains ! 
Les mains se lèvent.Silence. Un long, long silence. 

Le bandit se fouille... 
— Gardez vos mains en l'air !... 
Je suis pourtant sûr d'avoir fourré un revolver 

dans mes poches... 

R a p i d e déc i s ion 
L'avarice des Ecossais est légendaire et les histoires 

qui la confirment sont, comme les histoires marseil­
laises, intarissables. 

Connaisez-vous celle-ci ? 
Jim de Glascow, en se réveillant, ne manque ja­

mais de pincer le bras de son épouse. Pour la réveiller 
d'abord et ensuite parce que c'est une vieille habitude. 

Aussi, l'autre matin, sa stupéfaction fut grande en 
constatant que sa femme n'avait aucune réaction. Et 
pour cause... La pauvre avait rendu, dans la nuit, son 
âme à Dieu; 

Jim n'est pas homme à se laisser abattre. Atterré, 
tout d'abord, il revint rapidement aux réalités de 
la vie. 

Il sauta hors du lit, enfila rapidement ses chaussu­
res, courut à la cuisine et cria à la vieille servante : 

— Un seul œuf ce matin, Maria ! 

* * * 
Rosen vient de trouver Mac Klley. Il a l'air fort 

agité. 
— J'ai à te dire quelque chose de grave, Mac, écou­

te-moi. 
— Mon Dieu, qu'y a-t-il ? 
— Voilà... ton caissier, tu sais... ton caissier... 
— Oui... eh bien quoi, mon caissier ? 
— Ecoute... ton caissier, je l'ai vu hier soir, très 

tard, dans le parc de la ville, bras dessus bras des­
sous avec ta femme. 

— Comme tu m'as fait peur, Rosen... J ' a i cru qu'il 
avait filé avec ma caisse. 

La scène se passe place Pigalle, Paris. 
Un homme git à terre un poignard enfoncé dans 

le flanc, et se tortille douloureusement. 
Rassemblement, murmures divers. 
— Allez chercher un agent... 
— Vite, un docteur... 
Alors, une dame se penche gentiment vers le blessé : 
— Cela vous fait mal ? 
— Oh ! oui, gémit l'homme. Surtout quand je ris. 

* * * 

Un homme se présente à la douane avec un perro­
quet. 

Le douanier : 
— Monsieur, il faut payer une taxe pour votre oi­

seau. 
L'homme se représente avec un sac dans lequel 

son perroquet est enfermé. 
Le douanier : 
— Qu'avez-vous dans votre sac ? 
— Oh ! rien... 
— Mais encore ? 
— C'est de la ferraille. 
Le douanier arrache le sac et le lance par terre. 
— Bing-binp, fait alors le perroquet. 

» * » 
Le célèbre chanteur d'opéra Petrov est en train de 

se faire raser. Son coiffeur lui coupe la joue : 
— Voilà bien le résultat de l'ivrognerie, remarque 

Petrov qui connaît la faiblesse du coiffeur pour les 
boissons alcooliques. 

— Vous avez raison, répond ce dernier. La vodka 
rend la peau moins élastique. 

* * * 

Un jeune étudiant écrit à ses parents pour deman­
der un supplément de 300 fr. à sa pension mensuelle. 
Et il ajoute en post-scriptum : 

« Au dernier moment, j ' a i eu du regret de vous 
faire cette demande, j ' a i couru après le facteur et 
malheureusement je n'ai pu le rattrapper pour re­
prendre ma lettre. » 

A quoi son père répondit par cette brève missive : 
« Tu peux te rassurer, mon enfant, et ne pas re­

gretter de n'avoir pu rejoindre le facteur, car nous 
n'avons pas reçu ta lettre. » 

m i m MMMin u n n i « 

LA DÉLICIEUSE 

Crème du Pays 
vous est offerte par la 

i LAITERIE MODÈLE DE MARTIGNY - VILLE 
Rue du Nouveau Collège Tél. 612 72 

Ses installations perfectionnées la mette à même 
de vous assurer, en tous temps, une marchandise 
de toute première fraîcheur. 

n i i i i i i i i i i i i i i i i i n i i i i i i i i i i 

A vendre environ 3000 kg . de 

BON FOIN ET REGAIN 
Enlever de suite. — Téléphoner au 610 33, Martigny. 

Gérant - Domaine 
N o u s c h e r c h o n s , pour 

entrée immédiate, gérant au 
courant arbo'iculture et tous 
travaux de campagne. 

Logement a disposition sur 
place. 

Faire offres avec références à 
Maison FELLEY Frères S. A., 
fruits, Saxon. 

A VENDRE 
magnifique 

auto - tracteur 
sortant d'usine, 5 pneus 80 °/«. 
plaques et assurances payées 
pour 1948. 

Offres sous chiffres P 2503 S 
Publicitas Sion, 

Producteurs et cultivateurs 

Plantons 
tomates 

GLOIRE DU RHIN 
pour obtenir nne belle récolte 
et avoir la variété, ainsi qne 
pour vos m e l o n s , e h o u x -
II- ors , etc. , assurez dès au­
jourd'hui vos plantons. 

Prix avantageux. 

S'adresser à Jean Aegerter, 
culture de plantons, Chatllyl 
Clarens, (tél. 63487). 

Confiez foutes TOI annon­
ce! à « P a b l l e l t M » 



LE CONFEDERE 

A VENDRE, dans ville industrielle du 
Valais romand, 

BONNE PENSION 
avec chambres et dépendances, pour le prix de 
Fr. 98.000.—. 

Ecrire sous chiffres P 66-30 S Publicitas, Sion. 

Avis aux abonnés du téléphone 
q u i u t i l i sen t l ' a n n u a i r e t é l é p h o n i q u e d u Vala is 

« T é l é - Z é n i t h » 

Nous nous permettons de vous informer que les nu­
méros suivants ont été oubliés dans la nouvelle édition 
de cet annuaire : 

B u r e a u - S e r v i c e S. à r. 1., Sierre : 
(Gérants P. Roh et Bolliger) 

Atelier de réparations : No 5 10 62 
Bureau, Magasin : No 5 10 08 

Il s'agit, comme vous le savez, du commerce valaisan 
spécialisé dans la fourniture et les réparations de tou­
tes les machines de bureau, ainsi que des meubles et 
articles divers, soit : 

Machines à écrire, machines à calculer, machines à 
reproduire, machines comptables, caisses enregis­
treuses, Bureaux-ministres, meubles à classement, ru­
bans, carbones, etc. 

Service de réparation et d'entretien à domicile dans 
tout le canton du Valais. 

Prenez note de ces numéros de téléphone qui vous 
seront certainement utiles à l'occasion. 

Se recommandent : Les gérants. 

On cherche 

leune commissionnaire 
(13-15 ans), pouvant aider entre les heures d'école 

S'adresser de suite à 1' 
Imprimerie A. MONTFORT, Martigny 

A vendre au centre du Bas-Valais 

un DOMAINE viticole 
à mi-coteau, environ 15 000 m2, en un seul mas. 

Reconstitué en partie en spécialité, maison de maî­
tre et de métrai, cave, pressoirs, matériel de vendan­
ges. 

S'adresser à Publicitas Sion, sous chiffre P 2362 S. 

Pommes de terre 
de consommation dans les meilleures variétés. 

Prix spéciaux pour revendeurs 
locaux. 

Em. RUDAZ - Charrat 
Fruits et Produits du sol, tél. (026) 63069 

ENGRAIS 
LIQUIDES 

Augmentation du rendement prouvée en 1947 : 40 % 

Pour tous renseignements, s'adresser à 

l e Gaillard-Thériseaux & C 
Saxon Tél. 6 2 3 4 6 

Bulletin d 'Abonnement 

p» 

L— soussigné— s'abonne au journal 

LE CONFÉDÉRÉ 
M 

Paraissant à Martigny 

pour mois, dès le. 

Signature 

Adresse exacte 

Bureau de poste 

Nos abonnés actuels n'ont pas besoin de remplir ce 
bulletin ; ils sont priés de le passer à des personnes 
qui ne reçoivent pas « L e C o n f é d é r é », mais seraient 
susceptibles de s'abonner. 

Compte de chèques postaux II c 58. 

ON DEMANDE 

Jeune Homme 
de 16 à 18 ans, de confiance, 
pour tous les travaux de cam­
pagne. Bonne occasion d'ap­
prendre le français. Vie de fa­
mille. 

S'adrpsser à John Rod, Ro-
praz (Mézlères) Vaud. 

A VENDRE 
dans la région de St-Léonard, 

un verger 
de 2100 m2. 

Ecrire sous chiffres P 66-31 S 
Publicitas, Sion. 

A VENDRE 
dans la région de Montana, un 

chalet 
construction 46/47, à proximité 
de la voie du chemin de 1er 
et de la route cantonale. 

Ecrire sous chiffres P 66-34 S 
Publicitas, Sion. 

Très belles et bonnes 

Châtaignes blanches 
Fr- l.SO par kg., plus port et 
emb. Ed. A n d r u a z z i 

Dongio No 11 (Tessin) 

Vous augmentez vos revenus 
en déposant votre argent liquide sur carnet d'épargne aveo 

v privilège légal, sur obligation ou compte à terme à la 

Banque Populaire de Sierre 
CAPITAL ET RÉSERVES : Fr. 1,100,000 — 

Location de cases dans la chambre forte — Prêts sous toutes formes 

Compte de ohèquss Mo 170 

Fumier 
A VENDRE 

par toutes quantités. 
S'adr Os-ar Rpstn, Ch. rie* 

Retraites 2, Lausanne, M 48909. 

ON CHERCHE 
à louer, pour la saison d'été, 
dans les Alpes valaisannes, 

chalet 
de 4-5 lits. 

Offres à H. S'ilaz, au. de 
Jamnn 10, Lausanne. 

Bon FROMAGE 
vieux, tendre 

maigre p. kg. ^tgr p kg. 
5 kg. 2.20 2.60 

10 kg. 2.10 2.50 
15 kg. 2.— 2.40 

Kaswolï - Coire 
(Grisons) 

Porteleuiiles 
Superbe choix 

magasin de 
L'imprimerie iiouueiie 
A. montiort - martionv 

A vendre, dans la région de Sion, kT t^e 70° m 

propriété 
complètement arborisée, avec chalet d'habita­
tion, annexes, etc. 

Ecrire sous chiffres P 66-32 S Publicitas, Sion. 

Pommes de terre 
Semenceaux et consommation 

TOUTES VARIÉTÉS 
Prix avantageux Livraison à domicile 

Vve U. MUGNIER, Martigny-Bourg, tél. 61177 

A vendre 

fabrication de 'jouets 
avec modèles.'tmachines, matières premières, emballage et stock 
préfabriqué. Occas ion . Nécessaire pour traiter fr. 18.000.—. 

Offres sous chiffres P L 3061 L, à Publicitas Lausa"nne 

Confiez toutes vos annonces 

'Publicitas' 
\ FEUILLETON DU «CONFEDERE» No 29 

/JJ\ Stéphane Corbière 

LE • m 

JAPONAIS 
/ DU PRINCE MIDO 

Roman policier 

— Vous étiez au salon ? demanda-t-il. 
— Oui, nous prenions le café. 
— Tous y sont. 
— Oui. 
— Alors, passons sans hâte devant les fenêtres. Au­

tant qu'on me voie et qu'on me reconnaisse. 
L'inspecteur et le prince allèrent jusqu'au bout de 

la maison, traversèrent l'allée et pénétrèrent sous les 
hêtres. 

— Je voulais bien qu'on me vît, dit le policier, mais 
non qu'on m'entendît. Bien que le château des Hêtres 
soit isolé du village et que les habitants se soucient 
peu de ce qui se passe à Bidarray, ma présence à 
l'auberge Péras ne pouvait rester plus longtemps se­
crète. Le chauffeur Bernard sait que je suis très fort 
pour la manipulation des cartes. Je suis venu ce matin 
dans le bois et tout près de la maison. Alors autant 
ne pas me cacher. Il restera toujours entendu que je 
suis venu prendre mes vacances à Bidarray, par 
hasard. En arrivant dans le pays Basque, je me suis 
chargé de vous avertir du drame qui s'était déroulé 
chez vous. Depuis, je n'ai plus voulu m'occuper d'af­
faire. Je me repose .Cela prendra ou ne prendra pas. 
Peu importe ! Savez-vous qu'on a tiré un coup de fu­
sil à balle sur Mlle Surtiaux ? 

Le prince sursauta et pâlit. 
— Que dites-vous là, M. Bourgoin ? Demanda-t-il. 

On a tiré sur Mlle Surtiaux ? Non, je ne le savais pas. 
O ù ? Quand? 

— Ce matin, dans le bois. 
— Elle n'a rien dit. 
— Elle a même recommandé au seul témoin de l'in­

cident, mon ami le braconnier Hispar, de ne pas en 
parler. Cela dans une intention excellente. Tous deux 
ont cru à un accident. Moi je me méfie des accidents 
dans vos parages. Mlle Surtiaux voulait éviter de 

(Reproduction interdite aux journaux n ayant pas 
de traité avec la Société des Gens de Lettres de 
France.) 

vous donner de l'inquiétude. Je suis venu tout de 
suite, avec Hispar, qui m a montré l'endroit et qui 
m a indiqué la ligne d arrivée de la balle, à 45 degrés 
près. 

Le prince Mido le regardait et semblait ne pas com­
prendre. 

— C'est impossible, dit-il. Un coup de fusil ! Jac­
queline en aurait parlé. 

— Là n'est pas la question. J 'ai la conviction qu'il 
ne s'agit pas d'accident... 

— Elle aussi ! 
— Vous pouvez vous agiter, monsieur, même si vous 

risquez d'être aperçu du salon. J 'ai préparé une petite 
histoire que vous servirez à vos amis. Mais recouvrez 
tout de même votre sang-froid, parce que maintenant 
la situation est sérieuse. On a tiré sur Mlle Surtiaux, 
de l'intérieur du bois, pas très loin du verger. On s'est 
servi du fusil du Bernard, que le serrurier du village 
avait rapporté ce matin après l'avoir réparé. Le fusil 
n'avait pas de cartouche dans le canon. Il avait en­
core sa graisse de protection. On a tiré une seule car­
touche, à balle. Si je pouvais entrer comme vous dans 
la maison, j 'aurais tôt fait d'examiner les réserves de 
cartouches de M. Marelones et peut-être découvri- ( 

rais-je quelques empreintes intéressantes. Je ne le puis j 
pas sans mettre en branle la machine policière et il 
vaut mieux feindre l'ignorance. 

— Pourquoi ne m'en a-t-elle pas parlé ? murmura 
le prince Mido. 

— Elle a bien fait ! dit le policier. Mais je vois que 
vous n'écoutez pas ce que je vous raconte et que vous 
suivez vos pensées. Autant vous revoir à un autre 
moment. 

— Non, tout de suite, protesta le prince Mido, en 
le saisissant par le bras> Je vais vous écouter. 

— Mlle Surtiaux n'a pas été blessée, mais le poney 
qu'elle montait a tété écorché près de la crinière. C'est 
heureux, parce que ni elle, ni Hispar n'aurait prêté 
une attention suffisante au coup de feu. Elle a égale­
ment bien fait de ne rien dire en rentrant et de panser 
toute seule l'animal. Un coup de teinture d'iode et la 
crinière par-dessus, et celui qui a fait le coup croit 
n'avoir pas provoqué de soupçons. 

— Monsieur Bourgoin, dit le prince Mido plus ému 
encore qu'au moment où il apprenait l'attentat, je 
réalise seulement l'importance de vos déclarations. 
Supposez-vous qu'il y ait un rapport entre ce coup 
de fusil et les morts précédentes ? 

— Parbleu oui. 
— Il peut ne s'agir que d'un accident, une impru­

dence, si on n'avait pris la précaution d'essuyer l'ar­
me, du bout du canon à l'extrémité de la crosse et de 
faire disparaître toute trace. 

— C'est effroyable ! Il n'y a rien d'autre entre Mlle 

Surtiaux et moi que cette entente, ces fiançailles... 
— Moi, parbleu, je le sais, puisque vous me le di­

tes. Mais l'autre ? Est-ce que je dois tenir Hispar pour 
un menteur, quand il affirme que, que, hier matin, à 
six heures,à deux pas d'ici, sur la route, devant le 
pays, vous vous embrassiez, Mlle Surtiaux et vous, et 
que vous êtes partis tous deux dans votre voiture, 
pour Bayonne sans doute ? 

Le policier s'attendait à une réaction vive. Celle 
qu'il provoqua le surprit. Le prince Mido poussa un 
bruyant soupir de soulagement. 

— Ah ! dit-il,vous m'enlevez un poids du cœur. 
J'ai eu une idée abominable. Mais puisque Hispar 
nous a vu... Au fait... 

— Ne cherchez pas du côté d'Hispar. Lorsqu'on a 
tiré sur Mlle Surtiaux, il était devant le cheval et il 
a probablement sauvé la vie de cette jeune fille en 
provoquant un écart de l'animal. 

— Nous avons été aperçus, à Bayonne ou sur la 
route... On a cru... Tout à l'heure, monsieur Bour­
goin, pendant que vous parliez, je pensais avec ter­
reur que l'assassin était au château. 

— Moi riposta rudement le policier, je le pense 
toujours. Imaginez-vous qu'un étranger au château 
pouvait s'aventurer jusqu'aux communs, prendre le 
fusil de Bernard, le rapporter après avoir fait dispa­
raître toute trace ? Il pouvait certes venir par le ver­
ger, comme je l'ait fait avec Hispar. Mais il n'aurait 
pas rapporté le fusil. Il l'aurait abandonné. 

— L'assassin serait donc au château ! Ce sont des 
amis, monsieur Bourgoin, je les connais... 

— Monsieur, répondit l'inspecteur, n'oubliez pas 
que la cause première des drames actuels remonte à 
plus de quinze ans. Connaissez-vous la vie d'un M. 
Marelones, d'un M. Asluitapatche, il y a quinze ans ? 
Pouvez-vous me garantir qu'ils n'avaient point une 
petite amie, à Paris, au Quartier Latin, il y a quinze 
ans ? 

— Cette hypothèse est monstrueuse. 
— Pour moi, policier, les crimes passés sont encore 

plus monstrueux. Quant aux crimes à venir, je ne 
puis les qualifier. 

— Je vais prier Mlle Surtiaux de trouver n'importe 
quel prétexte pour regagner Paris et je ne la reverrai 
plus avant que vous ayez mis la main sur le criminel. 

— La rupture de huit cents kilomètres ont-ils été 
suffisants pour sauver Mme de Casaman ? demanda 
avec dureté le policier. A Paris, Mlle Surtiaux courra 
le même danger et nous pourrons la défendre moins 
efficacement. C'est ici que va se jouer la partie. Moi 
je vais tenir mon jeu. Je vais engager ma responsa­
bilité de policier, à me faire casser aux gages, et ma 
responsabilité d'homme, à m'envoyer une balle dans 
la tête, s'il arrivait le moindre accident à la suite des 

mesures que je compte prendre. Il s'agit de savoir si 
je peux compter sur votre concours et sur celui de 
Mlle Surtiaux ? 

— Quelles mesures ? demanda sèchement le prince. 
— Elles seront graves et rapides ; elles risqueront 

de compromettre la réputation de Mlle Surtiaux... 
Le prince réprima un mouvement de fureur et ne 

protesta pas. 
— Expliquez-vous nettement, demanda-t-il. 
— Il faut d'abord, dit le policier, bien se persuader 

que Mlle Surtiaux est condamnée à mort. Aux yeux de 
l'assassin, votre échappée clandestine vers Bayonne 
peut être une preuve suffisante. Il se peut aussi qu'il 
ait surpris des rencontres, des propos, qui l'ont abusé. 
Ou bien est-il arrivé à la période d'exaltation, où 
il ne peut plus supporter la plus innnocente des incli­
nations pour vous. Il a tiré. Il tirera de nouveau ou 
frappera. Il y a peu de chances qu'il se serve de nou­
veau du fusil qui a dû être une occasion. Il faudra 
éviter de laisser traîner des armes, qui appartiennent 
à d'honnêtes personnes. Toutes les précautions ne 
l'empêcheront pas de frapper ici, à Paris ou ail­
leurs. 

— Ce que vous allez me demander est-il donc si 
terrible que vous preniez tant de précautions oratoi­
res ? 

— Terrible, non, mais en dehors de l'action nor­
male. Il s'agit de faire de Mlle Surtiaux un ap­
pât... 

— Je ne comprends pas. 
— L'assassin ne doit pas conserver le moindre 

doute. Il doit par le témoignage de ses yeux, avoir 
la certitude que vos relations avec Mlle Surtiaux 
sont réellement, définitivement coupables. 

— Ne vous rendez-vous pas compte que vous me 
demandez quelque chose d'impossible ? 

— Si, mais je contiue. On .réduira toutes les chan­
ces d'accident. Mlle Surtiaux ira encore une fois dans 
le bois demain matin... Ou plutôt, non. Demain, c'est 
trop loin. Elle s'échappera à la fin de l'après-midi. 

Elle ira dans le bois. Là, elle courrait son dernier 
risque, si je n'étais persuadé que le coup de ce ma­
tin ne se renouvellera pas. Je serai là-bas, à la lisière. 
Je veillerai sur elle dans la mesure de mes moyens. 
Je vous prierai de veiller, de votre côté, sur tous les 
hôtes du château des Hêtres à partir du moment où 
Mlle Surtiaux s'éloignera. Au moindre départ fortuit 
ou furtif, trouvez un prétexte pour courir après la 
personne qui s'esquive. Portez-vous derrière la maison 
de façon à avoir vue sur le bois. Vous pourriez pré­
venir Mlle Surtiaux que je serai là-bas à partir de 
quatre heures et demie. Le ferez-vous, monsieur ? 

— Je ferai cela. 
(à suivre) 




